
L'ECIIO DU CABIN ET DE LECTURE PAROISLIAL.

Elle se laissa tomber à genoux, pressa son front dans ses mains, et pria,
Elle pria longtemps et avec ferveur, et l'espérance revint ranimer ses

forces et son-courage.
Elle ne se sentit plus seule dans cette affreuse obscurité: Dieu 6tait

là avec elle.
Alors, elle se releva, le coeur plus fort, et, d'un pas plus assuré, elle fit

le tour de sa mystérieuse prison.
Nous ne chercherons pas à peindre les sentiments d'horreur qu'elle

éprouva, en découvrant qu'elle était entourée de tombeaux.
-C'est quelque grand caveau, se dit-elle ; mais assurément ce n'est

pas pour une personne comme moi qu'on l'a préparé.
Soudain elle poussa un cri et tomba.
C'6tait un cri de joie, car son pied avait heurté contre la dernière mar-

che de l'escalier de granit. Elle monta vivement les degrés. Mais hélas !
ce ne fut que pour échanger sa prison contre une autre.

En quelques minutes elle se trouva dans la première pièce où elle était
entrée avec Mortagne et ses compagnons. Elle recommença à promener
ses mains le long des murailles, et, rencontrant l'escalier qui conduisait à
la trappe, elle le gravit précipitamment; mais plusieurs pieds de terre la
séparaient du ciel, sans compter l'énorme bloc de granit que ses persécu-
teurs avaient ou tant de peine à remettre à sa place.

Alors, les mains déchirécs par les efforts qu'elle avait faits pour se frayer
une issue, et le cSur agité d'une émotion indicible, elle redescendit dans la
chambre qu'elle venait dle quitter.

Cependant, elle ne s'abandonna pas au désespoir : elle s'appuya contre
le mur et réfléchit à ce qu'elle pouvait faire.

Il n'y avait pas deux minutes qu'elle était dans cette position, lors-

qu'elle releva vivement la tête.
Elle avait sentie contre sa joue un air froid de l'humidité de la muraille.
Il devait y avoir de l'air, en elfet, dans ce tombeau ; autrement, com-

mont aurait-elle pu y vivre si longtemps ? Donc encore, il devait exister
quelque ouverture qui communiquait avec le monde extérieur.

Suivant le courant d'air, qui frappait toujours son visage, elle vint tou-
cher le mur opposé. Une partie de ce mur était formé de cailloux mal
taillés, retenus ensemble par un ciment, et qui s'étaient, en grande partie,
écroulés sous les efforts incessants du temps et dc l'humidité. C'était par
les interstices ainsi pratiquées que l'air entrait librement.

A force de patience, Jeanne réussit à détacher une des pierres, et elle
s'en servit pour agrandir l'ouverture. Mais il s'écoula plus d'une heure
avant qu'elle eût obtenu un espace assez large pour passer son corps.

Enfin, elle parvint à se glisser hors de la piòce; et alors, elle se trouva
dans un passage sombre, si étroit, qu'avec le plus léger mouvement des-
bras, elle on touchait les deux c8tés à la fois.
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